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Une fi n de février 
pour tous les goûts
Dites-nous ce qui vous inquiète, ou 

vous réconforte, au moment où les 

économistes ne s’entendent plus trop 

à savoir si cette fameuse reprise survien-

dra en seconde moitié de 2009.

Vos réactions
« Personnellement, je pense qu’on vit 

une période très diffi cile, mais qui va 

déboucher sur un monde meilleur, un 

ajustement plus que nécessaire. 

J’espère le retour du gros bon sens. 

Reconnaître qu’en plus d’avoir des droits, 

les gens ont des obligations. Apprendre 

aussi la satisfaction du travail bien fait et 

le mérite qui en découle. »

– Navarro

« Depuis quelques semaines, j’avais 

recommencé à investir tout doucement 

dans des titres qui, d’après les analystes, 

sont jugés solides et qui versent un bon 

dividende, ce qui pourrait pallier à une 

légère baisse. Mais là, je vous avoue 

que je commence à être vraiment 

découragée, parce que la crise semble 

être beaucoup plus grave. »

– Solange Petit

« Il fait toujours plus noir juste avant 

l’aube. »

– Martin Goulet

De mon blogue
www.lesaffaires.com/rene-vezina

Crise ou pas, il reste 
de bonnes occasions d’affaires

L
e temps n’est pas aux réjouissances, 
ce qui ne veut pas dire que tout le 
monde a le visage long.

J’en ai eu un bel exemple à Vision 
PDG, une rencontre annuelle orga-

nisée par l’Association québécoise des techno-
logies, qui réunissait du 19 au 21 février une 
centaine de dirigeants de PME québécoises 
œuvrant en technologies de l’information et 
des communications (TIC).

Évidemment, ils sont inquiets. Tous les gens 
d’affaires le sont. Ce genre de crise survient une 
fois par siècle, et il faudrait être bien présomp-
tueux pour se croire à l’abri de la tourmente.

Mais les pdg d’entreprises en TIC sont d’une 
race à part. Leur marché est souvent planétaire 
et ils ont la couenne dure, ayant survécu au 
début des années 2000 à l’éclatement de la 
bulle techno, qui a souffl é bien des illusions. 
Ceux qui ont survécu sont plus aguerris. 

C’est pourquoi ils écoutaient attentivement 
Jean-Paul David, associé chez Raymond Chabot 
Grant Thornton, qui présentait un guide pra-
tique en cette période de resserrement du 
crédit. Il rappelait que, plus que jamais, les li-
quidités sont reines, et qu’il convient de bien 
cultiver les liens avec son banquier pour éviter 
d’être pris au dépourvu. 

C’est clair. Les rappels de marge sont devenus 
fréquents et la planète est en train de se diviser 
en deux camps : ceux qui sont très endettés et 
ceux qui le sont moins. L’octroi de nouveaux 
prêts se raréfi e, tout comme les refi nancements.
C’est d’autant plus frustrant que les banques 
centrales ont sabré dans leurs taux directeurs, 
les abaissant à des niveaux records, pour relan-
cer le crédit. Mais si le banquier ne veut rien 
savoir...

De là l’avantage des entreprises qui ont pu 
maintenir un bilan solide. Or, les PME souffrent 
de sous-capitalisation chronique... à moins 
d’avoir tiré des leçons du passé. Dans le secteur 

des technologies, la débâcle du début des 
années 2000 a peut-être contribué à aiguiser 
la prudence des dirigeants. Certains ont su 
conserver un bon trésor de guerre. 

Ils sont alors bien placés pour tirer profi t d’un 
des conseils de Jean-Paul David : « Restez à 
l’affût des bonnes affaires. » 

Deux facteurs rendent la période actuelle 
avantageuse pour ceux qui ont les dents longues. 
Des entreprises vulnérables apparaissent sur 
le marché et le manque de liquidités restreint 
la concurrence, puisque les diffi cultés de fi nan-
cement contraignent certains soupirants à 
rester sur les lignes de côté.

Parallèlement, le secteur des TIC souffre 
depuis quelques années d’une pénurie de main-
d’œuvre qualifi ée. Le malheur des uns fait le 
bonheur des autres : les travailleurs compétents 
victimes des fermetures d’entreprises peuvent 
donner un bon coup de pouce aux employeurs 
qui doivent garnir leur effectif. En haute techno-
logie, la compétition est mondiale et une percée 
signifi cative peut faire le tour de la planète. 

Or, ce sont les cerveaux, alliés à un plan de 
match effi cace, qui font la différence. 

Combien des dirigeants présents à Vision PDG 
seront encore en poste l’an prochain ? Impos-
sible à prédire. Mais si l’attitude augmente au 
départ les chances de succès, je suis prêt à parier 
que la plupart d’entre eux seront en mesure 
de se retrouver pour discuter de leur métier et 
des occasions nouvelles dans une économie en 
progression... 

LA CAISSE : L’HEURE DES COMPTES
Maintenant qu’on vient de confi rmer l’ampleur 
de la perte subie par la Caisse de dépôt et pla-
cement, l’heure est venue de faire le ménage : 
pas tant parmi les dirigeants que dans les pra-
tiques et les mandats.

Au nombre des questions à poser :
> Faut-il maintenir la double mission de la 
Caisse, équivoque et diffi cile à remplir ?
> Est-il possible d’éliminer la culture de la prime 
au rendement sans perdre par ricochet les in-
citatifs à se surpasser ?
> Comment peut-on raffermir la composition 
et l’infl uence du conseil d’administration ?
> Comment devrait-on encadrer la gestion du 
risque ?
> Quel blâme doit-on adresser aux anciens di-
rigeants, à supposer qu’on en arrive là ?
> Quel sera le sort des régimes touchés et fau-
dra-t-il envisager des hausses de cotisation ?
> Est-il temps de revoir le monopole de la 
Caisse face à ses déposants ? 
> Et comment s’assurer que les gouvernements 
lui fi chent la paix tout en veillant aux intérêts 
des Québécois ?

À mon avis, cette dernière questions est capi-
tale. La Caisse est un actif trop précieux pour 
servir des volontés politiques partisanes. En 
même temps, il est risqué de laisser le champ 
libre aux seuls fi nanciers. 

De beaux débats en perspective... ❚ 
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Parlez-en à votre conseiller.

Une confiance bien méritée.


